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Introduction

1 Un système d’information géographique (SIG) est un outil dans lequel sont regroupées et

stockées des données collectées, saisies, organisées et géoréférencées afin d’obtenir, grâce

à leur analyse, de nouvelles informations qui permettent la compréhension de l’espace

étudié. Il permet d’interroger les données pour confirmer ou réfuter des hypothèses de

recherche ou encore pour en développer de nouvelles.  Aujourd’hui,  le  SIG n’est  plus

seulement un outil d’aide à la décision, il devient un outil d’aide à la recherche (Rodier

2011 : 13).

 

I. La base de données

2 Un SIG est une base de données spatialisée. La base de données doit être construite de

manière à recevoir toute l’information disponible. Une information doit être saisie une

seule fois et ne pas être dupliquée. Lorsque les données de la base de données sont liées,

on parle alors de base de données relationnelle.

 
Sa conception

3 L’ambition est de savoir ce que l’on attend de cet outil afin de l’organiser en conséquence.

Lors de la phase de conception de la base de données, il faut se demander quelles sont les

problématiques  envisagées  et  s’interroger  sur  les  questions  auxquelles  on  souhaite

répondre.  Ces questions sont primordiales lorsqu’on veut créer une base de données,
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voire  un SIG,  car  elles  sont  la  clé  de  sa  conception,  de  sa  construction,  bref  de  son

architecture.

4 Pour que la base de données soit efficace et que l’outil fonctionne, les données doivent

être modélisées, c’est-à-dire identifiées et examinées pour qu’elles soient traitées comme

des unités logiques.

5 À  Diyarbakır,  plusieurs  éléments  peuvent  être  enregistrés  afin  de  comprendre

l’organisation de cette ville et notamment à différentes périodes, comme les éléments

ayant appartenu à des portiques de rues,  les constructions en rapport avec l’eau,  les

modules utilisés dans les constructions qui peuvent avoir de l’intérêt pour la recherche,

les décors et les inscriptions figurant sur les différentes entités, etc.

6 Il est également possible de stocker les photographies de ces différentes entités.

7 Enfin,  la  documentation ayant permis l’enregistrement des divers éléments peut être

recensée dans la base de données.

 
Sa composition

8 Une base de données se compose de tables répertoriant, chacune, une catégorie d’entités.

Dans une table, plusieurs champs permettent de décrire ces entités. Les champs peuvent

prendre plusieurs formes : menu déroulant, case à cocher ou texte, par exemple. L’un de

ces champs est un identifiant unique permettant de distinguer chaque entité.

 
Ses possibilités

9 Dans une base de données, des requêtes sont réalisables. Lorsque les informations sont

enregistrées, il est possible de connaître toutes les entités de tel matériau ou encore de

telles dimensions, par exemple. Des comptages sont alors possibles.

10 La base de données peut être fabriquée indépendamment du SIG. Dans les logiciels de

gestion de base de données, il est possible de créer des formulaires. Il s’agit d’un outil

permettant  d’offrir  à  l’utilisateur  une  interface  agréable  pour  consulter,  saisir  ou

modifier  les  données  enregistrées.  En général,  un formulaire  reprend l’ensemble  des

champs présents dans une table.
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Fig. 1 Exemple d'un formulaire créé dans Microsoft Access©1

 

II. Le système d’information géographique (SIG)

L’aspect spatial

11 Dans le SIG, les données sont géo-référencées, c’est-à-dire que les entités sont replacées

sur la surface de la Terre grâce à leurs coordonnées géographiques relevées au GPS sur le

terrain, par exemple.

12 En fonction de l’échelle de représentation, ces entités sont dessinées selon trois formes

géométriques : le point, la ligne ou le polygone (= une surface) et sont ensuite reliées aux

données sémantiques enregistrées dans la base de données, grâce à l’identifiant unique,

par exemple. 

13 La symbologie est modifiable, c’est-à-dire qu’un objet ponctuel pourra prendre la forme

d’un carré, d’une étoile ou d’un symbole quelconque. La couleur des objets géométriques

est également modulable.

14 Dans le SIG, il est possible d’insérer des plans et des cartes afin de créer des fonds de

cartes  pour  ses  propres  données.  Géoréférencés,  ces plans  et  cartes  peuvent  être

superposés.

 
Les requêtes

15 Le SIG permet d’effectuer des opérations de recherche sur les entités. Comme dans la base

de données,  les  interrogations  peuvent  porter  sur  l’aspect  sémantique des  données  :

quelles sont les entités en basalte ? La sélection alors effectuée est visible dans la table
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attributaire, mais également et surtout directement dans le SIG. Les entités sélectionnées

apparaissent différemment : autre couleur et/ou autre forme.

16 Mais les questions peuvent aussi porter sur l’aspect géographique des entités : quelles

sont les entités situées à tant de mètres de tel endroit ?

17 Grâce  aux résultats  de  ces  requêtes,  il  est  possible  d’analyser  le  positionnement  des

entités dans l’espace, de mettre en évidence des phénomènes et d’émettre des hypothèses

sur l’organisation de l’espace et ses dynamiques. Les données étant liées, il est tout à fait

possible de croiser les résultats de différentes requêtes.

 
Fig. 2 SIGAmida sous QGIS : table attributaire avec le fût DI-SE-002-06 sélectionné

 
Fig. 3 SIGAmida sous QGIS : plan de la ville et points représentant les éléments de colonnes
composant un minaret, dont le fût DI-SE-002-06 sélectionné
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Quelques outils

18 De nombreux outils sont disponibles dans les logiciels de SIG. Ils permettent, entre autres,

d’effectuer des statistiques ou de calculer des distances, comme le chemin le plus court

d’un point à un autre.

19 Grâce aux logiciels de SIG, des cartes peuvent aussi être réalisées.

 
Fig. 4 SIGAmida : carte réalisée à partir du logiciel QGIS
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NOTES

1. Une réflexion sur la codification des objets avait été effectuée avant la mise en place et la

création du SIG. Cette codification a été reprise dans le SIG.

RÉSUMÉS

In  Diyarbakır,  many  architectural  entities  are  notable,  such  as  column  elements,  or  water

structures (cisterns, wells, fountains, etc.). Studying them could allow to understand the spatial

organization of the city and could shed light on its evolution during different periods. This note

presents two computer tools: database and Geographic Information System (GIS), which can help

in the analysis of these artifacts.
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